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NSIEUR, 


Quelque  connu  que  foit  aujourd'hui  M. 
Daran  ,  par  le  -bruit  qu  ont  fait  les'  cures  qu'il  a 
opcré  dans  Marfeille,  celles  dont  j'ai  été  le  té- 
moin ,  &Ia  mienne  en  particulier  À  laquelle  vous 
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voulez  bien  prendre  part ,  m'ont  tellement  frappé , 
que  je  ne  fçaurois  me  défendre  plus  long- 
tems  de  vous  en  rendre  un  compte  fidelle.  Vous 
fçavez  ,  M.  quelle  étoit  ma  fituation,  avant  que 
j'eufTe  oui  parler  du  talent  que  pofTede  ce  Chi- 
rurgien pour  le  traitement  des  maladies  de  l'U- 
réthre.  Egalement  accablé  par  les  fuites  funeftes 
de  mon  mal ,  &  par  la  perfuafion  intime  qu'il 
ttoit  fans  reflburce ,  je  m'étois  vu  plufleurs  fois  à 
éeux  doigts  de  la  mort,  &  m'attendais  enfin  à 
en  devenir  bien-tôt  la  vidime. 

L'art  de  guérir  a  des  attraits  bien  propres  fans 
doute  à  fixer  un  état  de  vie.  Quiconque  en  l'em- 
braflànt  y  porte  les  talens  nécelîàires ,  &  une  ap- 
plication afiîdue ,  goûte  la  fatisfaftion  de  foula- 
ger  des  malheureux  :  il  a  fbuvent  celle  de  leur 
rendre ,  &  de  leur  conferver  la  fanté ,  regardée  par 
tous  les  hommes ,  comme  le  plus  précieux  don  de 
la  Nature;  mais  que  fon  fort  eft  accablant  quand 
il  tombe  malade  lui  même  î  Quelques  lumières 
qu'il  ait  acquifes  ,  Se  quelque  expérience  qu'il  ait , 
le  tout  ne  lui  fert  fouvent  qu'à  aigrir  fes  douleurs  ; 
&  la  connoifTance  qu'il  a  des  bornes  de  fon  art , 
le  privant  des  confolations  qui  foutiennenc  les  au- 
tres malades,  même  dans  le  tems  qu'on  en  defef- 
pere ,  ingénieux  a  fe  grolfir  l'idée  du  mal  qui 
l'afflige ,  il  fe  plaint  bien-tôt  de  l'effet  trop  lent 
des  remèdes  ,  &  (è  compte  déjà  perdu ,  quoiqu'il 
n'y  ait  fouvent  rien  à  craindre.  La  maladie  fe 
rend  elle  plus  férieufe  ,  &  les  remèdes  qui  peuvent 
]a  vaincre  ,  cefTent-ils  d'opérer ,  menace  telle  de 
devenir  incurable,  &  s'agit-il  enfin  d'un  mal  doulou- 
reux ,  quels  furcroits  de  malheur  pour  un  malade 
qur  connoît  fon  état  ! 


Vous  Tentez  ;  M.  que  cette  digreflîon  n'efl:  nuL 
lement  déplacée  ici  ;  ce  n'elt  qu'une  légère  ébau- 
che de  l'érat  que  j'ai  éprouvé  ,  &  j'aurois  à  poufler., 
mes  réflexions  bien  loin,  fijedevois  vous  retracer 
ici  toutes  celles  qui  m'ont  occupe  depuis  le  com- 
mencement de  ma  maladie» 

Inftruit  par  ces  leçons  fçavantes ,  que  vous  nous 
faifiez ,  M.  il  y  a  25  à  30  ans,  fur  l'Anatomie 
&  fur  la  Chirurgie  ,  dans  lefquclles  vous  aviez  les 
Aftruc  pour  émules  &  les  Ferrein  pour  élevés  , 
j'avois  appris  que  la  veflie  faifant  un  des  vifceres 
du  corps  humain  des  plus  fenCbles ,  l'Uréthre  qui 
n'en  eil  que  la  continuation ,  eft  d'un'  (èntiment 
d'autant  plus  vif ,  que  ce  canal  eft  fort  étroit , 
&  fes  filets  nerveux  très- rapprochés  ;  la  pratique 
ma  convaincu  enfuite  de  cette  vérité  ;  mais  ce  que 
j'ai  fouffert ,  a  été  pour  moi  la  plus  forte  de  toutes 
les  leçons. 

Ce  fut  en  1  7 2©,. qu'engagé  à  une  de  ces  par- 
ties où  la  bouillante  jeuneflè  ne  court  que  trop 
fouvent ,  j'eus  bien-tôt  de  cuifants  regrets  pour  dc$ 
plaifirs  qu'on  ne  fe  procure  guère  fans  les  payer 
cien  cher  dans  la  fuite.  Cène  fut  d'abord,  qu'unç 
Gonorrhée  ordinaire,  de  laquelle  je  me  crus  d'au- 
tant mieux  traité  ,  qu'elle  difparut  entièrement , 
après  un  ufage  réglé  des^  remèdes  les  mieux  connus. 
Elle  me  laiffa  jouir  d'une  bonne  fanté  jufqu'â 
l'année  1740.  Qui  n'àuroit  cru  qu'an  terme  auiîî 
long  put  ne  pas  être  le  fçeau  de  la  fanté  la  mieux 
affermie?  Devenu  fage  à  mes  dépens,  je  n'âvois 
eu  depuis  aucun  reproche  à  me  faire,  &  je  me 
flattois  plus  que  jamais  de  jouir  du  fruit  de  mon_ 
lepeniir ,  lorlque  je  m'apperçus  de  la  diminution 
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èii  fil  des  Uiines ,  &  cjue  leur-  fortie  fe  remîolt 
pénible  &  douloareufe.  La  fatigue  du  cheval ,  que 
mon  emDÎoi  de  Chirurgien  Major  des  Grenadiers 
de  Sa  M.  C.  exigeoit  de  moi ,  augmenta  beaucoup 
mon  mal  ;  &  notre  départ  pour  l'Italie  ne  me 
donnant  pas  le  tems  de  faire  les  remèdes  c]ui  au- 
roient  pu  me  foulager ,  les  fatigues  de  la  campagne^ 
&  l'inclémence  de  l'air  de«  montagnes  de  Savoye  , 
irritèrent  fi  fort  ma  fituation ,  que  la  flrangurie 
qui  s'ctoit  annoncée  avant  de  partir  ,  devint  de  jour 
en  jour  plus  cruelle.  Beaucoup  de  glaires  qui  for- 
toient  prefque  atout  moment  del'Urcthre  ,  &  que 
je  pouflbis  dehors  malgré  moi  à  force  de  douleurs, 
me  mirent  bien-tôt  hors  d'état  d'agir.  Une  attaque 
enfin  d'Ifchurie  qui  faillit  m'enlever ,  m'obligeant 
d'abandonner  le  fervice  ,  je  ne  fongeai  plus  dé- 
formais qu'a  mon  propre  danger ,  &  aux  moyens 
d'en  fortir ,  s'il  étoit  pofiible.  Je  me  fis  tranfporter 
au  plutôt  à  Montpellier  ,  oij  à  la  faveur  des  foins 
que  vous  me  fites  la  grâce  de  m'accorder  avec  M, 
Baranci ,  à  qui  je  dois  tant ,  j'eus  le  bonheur  de 
me  rétablir  un  peu  ;  mes  ardeurs  d'urine  diminuè- 
rent, ôc^  quoique  mon  emploi  eut  été  déjà  rempli , 
Tentant  renaître  avec  mes  forces  mon  zélé  pour 
le  fervico  du  Roi,  je  cédai  aux  follicirarions  de 
Mrs.  les  Olficiers  duRégiment  de  Pavie,  Dragons, 
cantonez  à  Aramon  fur  le  Rhône  ,  oh  m'étant 
rendu  pour  deux  opérations  qui  m'y  demandoient; 
auflî-tôt  après  avoir  faites,  me  voyant  à  la  veille 
d'entrer  en  campagne  ,  je  revins  à  Montpellier  pour 
quelque  affaire.  J'y  étois  à  peine  arrivé  ,  qu'il  m'y 
furvint  une  petite  tumeur  au  Périnée  ,  occafionnce 
fans  doute  par   la  comprefîîon  qu'avoit  fo^^ivert 


T       ^ 
l'embarras  que  j'avois  dans  l'Urethre,  du  qud  par- 
toient  tous  mes  maux.  Cette  tumeur  s'accrut  dans 
peu,  &  devint  delagroffeur  du  poing.  J'appellal 
JVl.  Serres  *  qui  en  fit  l'ouverture  ;  il  s'apperçut 
que  rUréthre  étoit  percée  ,  ainfi.  que  je  l'avois  ap- 
préhendé -,  ce  qui  m'annonça  une  fiftule  d'autanr 
plus  redoutable  ^  que  j'en  prévoyois  toutes  les  fuites. 
La  crainte  de  cet  événement  prochain  m'occu- 
poit  nuit  &  jour ,  &  méditant  fans  ceflTe  fur    les 
moyens  de  m'en  mettre  à  l'abri ,  dès  le  quatrième 
jour  je  priai  M. Serres,  que  je  f;;avois  fort néceiTai- 
rc  ailleurs ,    &  à  qui  je  voulois  cacher  mon  def- 
fein  ,  de  crainte  qu'i!  ce  s'y  oppofàt ,  de  s'épargner 
la  peine  de  venir  fi  fouvent.  Pour  profiter  de  fon 
abfence  ,  j'exécutai  fans  délai  ce  que  j'avois  réfolu. 
Je  paffài  une  fonde  de  plomb  par  l'ouverture  de 
l'opération  ,  &  la  faifant  fortir  par  une  fort  petite 
iiïue  que  la  matière  s'étoit  faite  avant  l'opéreration , 
je  parvins  après  bien  de  la  peine ,  a  couper  ce  petit' 
trajet,  qui  me  parut  bien  grand  ,  eu  é^ard  à  la^ 
douleur  que  je  reflfentis.  La  guérifon  de  ma  fiftule 
tiivit  de  près ,  de   manière  que  dans  moins,  de; 
deux  mois ,  me  voyant  en  état  de  me  mettre  en' 
marche  ,  je  fus  joindre  l'armée  en  Piedmont.  J'arri» 
vai  à  une  journée  de'  Demont,  oii  je.  fus  contraint- 
de  m'arréter ,  à  caufe  d'un  accident  d'Ifchqrie  ,  qui 
me  tourmenta  pendant  quatre  jours ,  &  auquel  je 
ne  comptois   nullement  furvivre.  Après   en  erre" 
forri,  ma  ficuation   n'en   fiir  pas  meilleure  ,  ma 
Veflie  fe  trouvant  pleine  deglaires ,  dont  lafortie. 
me  caufaplus  d'accidens  que  la  rétention.  Je  per=' 

*  Habife  Chirurgien  de  Montpellier. 
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dis  pfour  lors  entièrement  courage ,  &  renonçant 
de  nosveau  à  me  charger  de  la  fanté  d'autrui  » 
je  n'efperois  même  plus  de  parvenir  jamais  à  ré- 
tablir la  mienne.  Je  ne  m'occupai  que  du  foin  de 
me  faire  porter  au  plutôt  chez  moi ,  où  la  diète 
la  plus  rigourcufe ,  &  l'infufîon  des  fleurs  de  mauve 
pour  toute  boilTon ,  fiirent  mon  unique  reffource. 
Vous  fçavez  ,  M.  que  j'y  endurai  pendant  hx  mois 
les  douleurs  les  plus  cruelles ,  dont  j'attendois  tous 
les  jours  la  criie  funefte  ,  lorfque  je  fus  inlbuit 
de  l'arrivée  de  M.  Daran  à  Montpellier.  Quelque 
bien  qu'on  eut  affeâé  de  m'en  dire  ,  &  quelques 
fuccès  qu'on  m'en  eut  appris ,  mes  premiers  pas 
vers  lui  ne  furent  pas  ceux  de  la  confiance.  Com- 
bien de  prétendues  guérifons  en  tout  genre  de  mala- 
dies ne  fçavois^je  pas  n'avoir  d'autre  fondement 
qu'un  bruit  populaire  !  Pouvois-je  ne  pasfufpeder 
iur  tout  un  guériïïeur  de  Carnofitcz  ?  Votre  pru- 
dence ,  M.  m'apprenoit  auffi  à  douter;  M.  Daran 
n'avoit  pas  encore  l'honneur  d'être  connu  de  vous , 
ni  de  plufieurs  de  vos  illuftres  Confrères  ;  il  falloit 
pour  le  bonheur  de  bien  de  malades ,  &c  pour  le 
mien  en  particulier ,  qu'avant  fe  rendre  à  la  Ca- 
pitale ,  feul  théâtre  digne  d'un  talent  tel  que  le  fien , 
il  eiit  à  pafier  par  Toulou(è  ,  pour  y  voir  fa  fa- 
mille ,  dont  il  étoit  féparc  depuis  près  de  vingt 
ans.  Ce  détour  le  fit  venir  à  Montpellier ,  où  vous , 
M.  ^  plufieurs  autres  Médecins  &  Chirurgiens  des 
plus  habiles ,  ne  fûtes  pas  fâché  de  juger  par  vous 
même  d'un  homme  de  l'art,  dont  les  fuccès  dans 
la  partie  de  Chirurgie  la  plus  ingrate  ,  faifoienC 
déjà  tant  de  bruit.  Quelque  grand  préjugé  que 
^es  malades  de  votre  Ville,  nouvelleaient arrivez 
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de  Marfellîe; ,  &  guéris  entre  fes  mains ,  filTent  en 
fa  faveur ,  combien  n'importoit-il  pas  que  de  nou- 
veaux fuccès  opérez  fous  vos  yeux  pulTent  fervir 
à  confirmer  tous  les  autres  ?  Peu  de  malades  qui 
eufTeut  befoin  de  M.  Daran  ,  qui  ne  s'empreiTaiTènt 
de  fe  mettre  entre  fes  mains,  dès  les  premiers  jours 
qu'il  fut  arrivé.  Quoique  ma  confiance  ne  fut  pas 
la  plus  entière,  je  fonffrois  trop  pourtant,  pour 
ne  pas  faire  comme  les  autres.  Après  nous  avoir 
mûrement  examinez  ,  il  fe  chargea  de  nous  guérir 
tous,  mais  ce  fut  à  une  condition  queje  n'aurois 
jamais  devinée,  il  exigea  que  ceux  dont  lafituation 
ctoit  la  plus  férieufe,  confentiiïent  à  le  fuivre  jusqu'à 
leur  guérifon.  Nul  de  nous  que  l'efpérance  d'y  par- 
venir, n'eut  fait  aller  au  bout  du  monde  ;  mais  ju- 
gez ,  M.  de  mon  étonnement ,  dès  les  premiers 
jours  que  nous  fiimes  en  route  ^  peu  accoutumé  à 
voir  courir  la  pofte  aux  malades  apiès  leur  Méde- 
cin. M.  Daran  prit  fur  lui  de  nous  faire  voyager 
de  même.  Ma  furprife  ne  fit  qu'augmenter  quand 
il  nous  fit  cefTer  la  diète ,  &  boire  du  vin  tout 
comme  en  fanté.  Ce  début ,  félon  moi ,  étoit  fort 
fingulier  ,  &  me  parut  contre  les  régies  ;  mais 
comme  la  Nature  y  trouvoit  fon  compte ,  aucurî 
de  nous  ne  refufad'y  foufcrire ,  moyennant  fuitouc 
qu'on  put  guérir  à  ce  prix.  Mes  idées  fe  confon- 
doient  à  la  vérité  ,  mais  le  foulagement  que  nous 
relTentions ,  &  qui  augmentoit  tous  les  jours,  l'em- 
porta  aifément  fur  les  réflexions  qu'un  ufas^e 
contraire  &  mes  foibles  connoiflances  pouvoient 
nje  fournir.  Je  reconnus  alors ,  comme  je  l'iavois 
dcja  lait  en  d'autres  occafions ,  combien  l'on  pour- 
joit  iôuvent  adoucir  les  peines  des  malades ,  ik 


ro 
aibregèr  leurs  maux,  en  abandonnant  la  route  com- 
mune ,  fi  l'on  <çavoit  rouiours  celle  qu'il  faut  tenir  , 
M.  Daran  a  trop  d'expérience ,  &  il  eft  trop  judi- 
cieux ,  pour  ne  fçavoir  pas  qu'il  devoit  s'attendre  à 
lafurprife  oîi  il  me  voyoit.  Toutes  les  fois  que  quel- 
ques perfonnes  de  l'Art   eft  du   nombre  de  fes 
Malades,  il  écoute  d'autant  plus  facilement   tous 
les  raifonnemens  qu'on  lui  fait ,  qu'il  efr  fur  de  leur 
juftifier  fes  réponfes  par  le  bon  effet  de  fes  remèdes. 
J'eus  beau  lui  oppofer  la  fenfibilité  de  l'Uréthre  Se 
des  parties  voifines ,  le  danger  d'inflammation  dont 
elles  étoient  fufceptibles ,  pour  peu  que  je  m'écar- 
taffe  de  mon  régime  ordinaire  ,  &  les  accidents  qui 
menaçoientde  s'cnfuivre,  s' 1  me  rraitoit  dans  ces 
circonftances.  Qu'un  malade  aime  à  croire  fon  Mé- 
decin ,  ôc  qu'il  e!}  porté   à  gourer  fes   réponfes , 
quand  fes  remèdes  le  foulagent  !  Je  m'accommodois 
de  celles  de  M.  Daran  ,  parce  que,  quelque  peu  fa- 
tisfaifantes  qu'elles  m'eulTent  paru  en  d'autres  tems, 
j'eprouvois  qu'il   me  difoit  vrai.   Il  me  répondit 
que  comme  il  ne  prefcrivoit  pas  de  régime  pouF 
traiter   une  fimple  verrue ,  ou  quelque  éruptioa 
d'auffi  léç-ére  confequence,  il   anivoit  rarement- 
qu'il  fut  obligé  d'en  ordonner  à  fes  malades  ;  ce 
qui  devoir  démontrer  ,   ajoûroit-il,  combien  fes 
fondes ,  quelque    efficaces    qu'elles  fufient  pour 
détruire  tous  vices  de  l'Uréthre,  étoient  pourtant 
bienfaifantes  ,  &  incapables   d'exciter  la  moindre- 
irritation.   Ce  qu'il  y  a  de  très-réel ,  c'eft  que  Je  mé- 
fiais trouvé  pleinement  guéri  avantt  de  finir  notre 
voyage  ;  je  n'ai  jamais  fi  peu  foutfert  que  depuis  que 
j'ai  commencé  l-s  remèdes  ^  &  je  jouis  depuis  plus, 
d'un  mois  de  la  p'us  parfaite  fanté.   La  reconijoiA 
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fance  cpje  j'en  conferverai  à  M.  Daran  pen<lanfc 
mi  vie  eft  trop  grande  ,  &  trop  fondée ,  pour  n'être 
charmé  d'en  faire  un  aveu  au  public ,  pour  l'in- 
tjerêt  de  lliumanité.  Mais  ]s  ne  Tçaurois-  finir. 
Mon  (leur  ,.  (ans  vous  faire  encore  part,  comme 
je  m'v  fuis  engagé ,  des  autres  guérifons ,  dont 
j'ai  été  le  témoin  dans  la  route. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  M.  le  Chr 

parce  que  M.  Daran  n'ayant  pas  trouvé  necelTaire 
qu'il  le  fuivit  comme  nous ,  il  fe  contenta ,  après 
le  peu  de  féjour  qu'il  fit  à  Montpellier  ,  de  lui 
laifler  pluHeurs  defes  fondes ,  &  de  lui  prefcrirela 
manière  dont  il  dévoie  s'en  fervir.  Par  là  vous  avez 
toujours  été  à  portée  de  le  voir ,  &  de  juger  vous- 
même  de  fon  entière  guérifon.  Sa  fituation  n'ctoit 
pourtant  pas  peu  de  chofe ,  puifqu'il  y  avoit  1 8 
ans  qu'il  fouffroit  un  flux  purulent  qui  l'incommo- 
doit  beaucoup,  &  que  nul  remède  n'avoit  pu  tarir. 
Je  voudrois ,  Monfieur ,  pouvoir  vous  faire  part  de 
la  Lettre  qu'il  a  écrit  à  M.  Daran ,  pour  lui  marquer 
fa  guérifon:  le  public  verroir  avec  plaifirlesex- 
prellions  vives  que  fa  reconnoiiïance  lui  a  fournies. 
^  En  partant  de  Montpellier ,  nous  étions  au  nom- 
bre de  cinq  malades;  il  y  en  eut  deux  qui  ne  vin- 
rent qu'à  Narbonne  ,  &  deux  autres  jufqu'à  Tou- 
loufes ,  M.  Daran  ayant  jugé  que  de  retour  chez 
eux  ,  ils  pouvoicnt  achever  de  fe  traiter  eux-mé^ 
mes ,  en  fr-ivant  exadement  ce  qu'il  leur  en- 
joignoit.  J'ai  vu  ,  Monfieur ,  les  Lettres  de  re- 
merciment  des  uns  &  des  autres;  ils  marquent 
tous  qu'ils  font  parfaitement  guéris.  Puifque  vous 
êtes  fur  les  lieux  ,  vous  pouvez  fçavoir  mieux  que 
naoi-même ,  fi  leur  reconnoidànce  efi:  bien  fondée , 


permettez  moi  feulement  de  vous  rappeller  ici 
leur  état. 

Mr. .  .  Négociant ,  ctoit  attaqué  depuis  près  de- 
vingt  ans ,  enfuite  de  plufieurs  Gonorrhées,  d'une 
grande  difficulté  d'uriner  ,  accompagnée  de  beau- 
coup d'ardeur,  qu'aucun  remède  n'avcitpû  calmer. 

Mr.  ...autre  Négociant,  étoit  attaque  d'après 
la  mémecaufe,  d'un  finx  purulent,  depuis  nom- 
bre d'années,  &  d'un  embarras  dans  le  canal,  qui 
l'obligeoit  de  s'introduire  une  fonde  de  plomb , 
fans  quoi  il  eflliyoit  des  fjpprelTîons  totales  d'urine. 

Mr Marchand ,  étoit  atteint  depuis  dix  ans 

d'une  Strangurie  ,  &  d'un  écoulement  que  nul  re- 
mède n'avoir  pn  guérir. 

Mr. . .  ConfeiHer  à  la  Cour  des  Aydes ,  fouffroit 
à  la  fuite  de  la  même  caufe  une  difficulté  d'uriner 
très-cruelle ,  fuivie  de  fréquens  accidents  d'ifchu- 
rie ,  &  menaçant  du  plus  grand  danger  par  les 
progrès  que  le  mal  faifoit  tons  les  Jours. 

Enpafïant  à  Narbonne,  un  Négociant  de  cette 
Ville  prit  la  place  des  deux  malades  qui  retournè- 
rent à  Montpellier,  &  nous  fuivit  jufqu'à  Toulou- 
fc.  Il  trainoit  depuis  1 2  ans  la  vie  du  monde  la  plus 
cruelle  ,  ayant  enfuite  de  plufieurs  Gonorrhéesune 
Strangurie  continuelle  ;  &  de  fréquens  accidents 
d'Ifchurie.  Les  embarras  qu'il  avoit  dans  le  canal 
croient  (i  confîdérables,  que  M.  *Broquenau,  avec 
t^DUte  l'habileté  que  vous  lui  connoifiez  ,  n'avoit 
jamais  pu  le  fonder. 

Pendant  le  court  féjour  que  nous  fîmes  à  Tou- 
loufe  ,  trois  nouveaux  Malades  fe  joignirent    à 

•  Habile  Chirurgien  de  Montpellier. 


nous.  Le  premier  étoit  un  Secrétaire  d'un  de  Mr* 
les  Subdélégués  de  la  Province  de  Languedoc  , 
attaqué  depuis  onze  ans  d'une  difficulté  d'uriner  ^ 
accompagnée  des  douleurs  les  plus  vives  &  de 
beaucoup  d'ardeur ,  avec  de  fréquentes  rétentions  ; 
il  nous  fuïvit  jufqu'à  Bourdeaux.  Le  fécond  étoic 
un  Négociant  de  Narbonne ,  attaqué  depuis  fix 
ans  d'un  écoulement  confidérable ,  caufé  par 
divers  ulcères  fongueux  aux  environs  des  glandes 
proftates  ;  il  urlnoit  d'ailleurs  avec  beaucoup  d'ar- 
deur. M.  Daran  ne  jugea  pas  nécefïaire  de  le  faire 
venir  avec  nous. 

Le  troifiéme  étoit  un  Gentilhomme  de  la  Ville 
de  Touloufe ,  dont  la  fituation  étoit  la  plus  com- 
pliquée que  j'eufTc  encore  vu.  Comme  ce  dernier  a 
■  dté  oblige  de  venir  jufqu'à  Paris ,  je  dois  plutôt  vous 
faire  meation  de  quatre  Malades  qui  groffirenc 
notre  troupe  à  Bordeaux. 

Le  premier  étoit  le  Valet  de  chambre  de  M. 
Tortati,  Gentilhomme,  attaqué  depuis  25  ans  d'un 
écoulement  avec  Srrangurie  &  fréquentes  I(chu- 
ries.  Le  fécond  étoit  Mr...  Négociant,  dont  la 
firuation  étoit  depuis  fept  ans  très  -  approchante 
de  cette  dernière. 

Les  deux  autres  malades  étoient  Officiers  du 
Château-Trompette:  l'un  étoit  atteint  depuis  57 
ans  d'une  ^trangurie  prefque  continuelle ,  3c  de 
fréquens  accidents^  d'irchurie  :  pluûeurs  Gonor- 
rhées  avoient  laiiïe  à  l'autre  un  écoulement  depuis 
26  ans  avec  une  très -grande  difficulté  d'urmer. 
M.  Daran  leur  donna  fes  foins  dès -les  premiers 
jours  qu'il  les  vit,  il  les  leur  continua  pendant  le 
court  féjour^u'il  fit  à  Bourdeaux,  &  leur  prefcii- 
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vif  la  Tnanicre  de  le  conduire  après  ion   départ; 

ils  l'ont  fuivie  avec  tant  de  fiiccès,  qu'ils  l'ont  tous 
remeicié  par  Lettre^  en  l'informant  deleurguéri- 
fon.  En  un  mot  je  n'ai  encore  vu  aucun  Malade, 
dont  la  ^uéril'on  n'ait  déjà  eu  lieu  ,  à  la  feule 
exception  du  Gentilhomme  de  Touloufe  ,  dont 
je  vous  ai  déjà  parlé.  Celai  ci  outre  l'ancienneté 
de  fon  mal ,  c]ui  confiftoit  dans  une  Scrangurie  des 
plus  cruelles  ,  avoit  d'ailleurs  quatre  Fiftules,  qui 
rendoient  fa  fituation  déplorable.  Une  cure  pa- 
reille deipandoit  un  long  traitement  qui  ne  pou- 
voit.s'oppérer  que  fous  les  yeux  du  GuérifTeur.  Ce 
traitement  feroit  pourtant  termine ,  fans  lui 
fâcheux  accident  qui  faillit  nous  priver  de  M.  Da- 
ran.  En  arrivant  à  Orléans ,  il  eut  le  malheur  de 
tomber  rudement ,  en  fortant  de  fa  chaife  de  poile , 
6c  de  fe  fracafTer  la  main  droite ,  ce  qui  le  mit  hors 
d'état  d'agir  pendant  un  tems.  Malgré  cet  événe- 
ment ce  Malade  eft  bien  près  aujourd'hui  de  fon 
entière  guérifon;  il  urine  depuis  quelques  jours  à 
plein  canal ,  &  fes  fiftules  font  prefque  entière- 
ment fermées.  Cette  cure  fera  d'autant  plus  d'é- 
clat icij'quc  ce  Malade  a  été  vifité  à  fon  arrivée  par 
Mrs  Poufle  père  &  fils,  &  par  M.  Boyer,  Doéteurs 
Régents  de  la  Faculté  de  Paris.  M.  Puzos  Me.  Chi- 
rurgien l'a  auïïî  vu  te  exannné.  Au  refte  M.  Da- 
ran  ne  reçoit  point  de  Malades  que  leur  e'tat  n'ait 
été  conftaté  par  quelque  Médecin  ou  Chirurgien , 
pour  que  les  perfonnes  de  l'Art  jugent  elles-mêmes 
des  bons  effets  de  fa  méthode. 

Quelque  longue  que  fort  cette  Lettre ,  je  me 
flatte,  Monfieur,  que  vous  voudrez  bien  ne  pas 
în'enf^'aYoir  mauvais  gré  ,  puirquelk  vous  eft  une 
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confirmation  que  la  Chirurgie  a  enfin  acquis  cette 
partie  qui  lui  maaquoit ,  &  qui  lui  écoit  fi  nc- 
cefTaire.  , 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très  -  profond 
refped ,  Monfieur ,  votre  très-humble  ai  très- 
obéiffant  ferviteur 

BOYER; 

A  Paris  le  12  Novemhre  1745*. 

Le  Gentilhomme  dont  ileft  parlé  à  la  page  pré- 
cédente ,  efl;  reparti  pour  Touloufe  parfaitement 
guéri  de  puis  que  cette  Lettre  a  été  écritc.j 
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RECUEIL 

D'  O  B  s  E  RVAT  10  NS 
Chirurgicales  fur  les  ntAÏaMes  de 
Vurethre,  traitées  par  une  nouvel- 
le méthode  ;  far  M.  Daran,  ci- 
devant  Chirurgien  Adajtr  du  Re~ 
■giment  de  Palfi  ,  Cnirafflers  ,  en 
fuite  de  l'Hôpital  Impérial  des 
Efpagnols  noirs  à  Vienne  _,  aSlueU 
lement  réfident  à  Marfeille.  A 
Avignon  ,  chez  Jofèph  Ojfray , 
Imprimeur  &  Libraire  ,  Place 
S.Didier.  1745.  vol.  /«-ii.  de 
211  pages  ,  fans  la  Préface  ,  & 
quelques  Lettres  relatives  au 
fond  de  l'Ouvrage  qui  en  font 
7z ,  &  la  Table  des  Obfervations 
qui  en  contient  14. 

TO  u  s  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  av£C  exactitude  fur  les 
maladies  vénériennes  ,  atteftenc 
qu'elles  laiflent  fouvent  des  fuites 
réputées  jufqu'a  prefent  incura- 
fcles.  M.  Aftruc  regarde  comme 
tels  les  ulcères  tortueux,  fiftulcux  , 
calleux,  &  finueux^  du  périnée  qui 
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Communiquent  avec  l'urethre  ,  & 
avec  le  fondement.    Il  veut  dans 
ce  cas  qu'on  fe  contente  d'une  cure 
palliative.  Et  c'ell  avec  beaucoup 
de  raifon.   Car  l'expérience  a  faic 
voir  jufqu'à  prefenc ,  pour   em- 
f)loier  les  propres  termes  de  M.  de 
îa  Mettrie  ,  que  »  l'urethre  étant 
3>  rongée  par  l'acreté  du  venin  ,  il 
jj  Te  forme  des  finus  qui  caufent  de 
j>  la  douleur  toute  la  vie  ,    &  ejite 
fi  les  remèdes  ne  font  qu'augmenter. te 
M.  Gui  fard  ,    fçavant  Médecin  de 
Montpellier  ,  dont  les  fuccès  an- 
noncent la  capacité  dans  le  traite- 
ment des  maladies    vénériennes, 
ii'eft:  pas  plus  confolant   dans  fa 
Dijfertation  pratique  fur  ces  mala- 
dies ,  dont  nous  avons  donné  l'ex- 
trait dans  le  tems.  »  Les  gonor- 
3»  rhécs  (  dit-il)  qui  font  accompa- 
»  gnées  decarnofités  ne  fçauroient 
>»  être  plus  fâcheufes.  Un  flux  de 
>i  matière  purulente  ,  qui  ne  tarit 
»  point ,  une  ordure  continuelle , 
3j  la  peine  qu'on  a  à  rendre  fes 
3»  urines  ,  la  necefïlté  qu'il  y  a  de 
«  toujours  garder   une   fonde  de 
«  plomb  ,    prouvent   clairement 
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w  au'il  vaudroit  mieux  au  malade 
>> qu'il  fûc  acteinc  d'une  maladie 
«  vénérienne  complecte  ,  &c.  M. 
Dubois  dit  des  »  Camodtés, forces 
»  d'excroidances  qui  occupent  le 
»  canal  de  l'urechre ,  qu  elles  cau- 
"  fènc  des  peines  inexprimables  aux 
»  pauvres  malades  ,  &  des  déboi- 
«  res  infinis  à  la  plupart  des  Chi-» 
»  rurgiens. 

Ajoutons  à  CCS  fuites  trop  ordi- 
naires de  CCS  maladies ,  Tamaigrif^ 
fement ,  la  phthifîe ,  le  tahes  dov'. 
falis  ,  effets  d'un  écoulement  in^ 
tariflàble ,  la  dyfurie,  la  ftranguricj 
&rifchurie,  uneefpeced'impuif-* 
fance  qui  lui  fuccede ,  on  n'aura 
pas  encore  u-ne  peinture  exadte  des 
maux  que  M.  Daran  nous  apprend 
qu'il  guérit  par  une  méthode  qui 
paroît  d'autant  plus  avantageufe 
qu'elle  eft  également  propre  à  fur- 
moncer  les  embarras  qui  peuvent 
fe  former  dans  Turethre  &  les  par- 
ties voifines  à  l'occafion  d'autres 
maladies  ,  ôc  à  déterger  les  ulcères. 
Se  fondre  les  callofités  de  ce  canal, 
ôc  de  toute  autre  partie  du  corps 
où  il  peut  porter  fes  remèdes,  con- 
Ai, 


ditioii    qu'il    regarde  lui  -  même 
comme  indifpenlable. 

Comme  il  ne  nous  apprend  pas 
la    compofKion    de   Ton    fondant 
nous  lommes  obliges  de  nous  bor- 
ner à  faire  connoître    quelques- 
unes  de  fes  cures  ,   &  nous  choiti- 
rons  les  plus  extraordinaires  ,  &c 
en  même  tems  celles  dont  on  ne 
peut  foupçonner  la  vérité ,  parce 
qu'elles    fout    conftatées  par  les 
certificats  des  Médecins  fous   les 
ïeux  de  qui  elles  ont  été  opérées. 
Elles  achèveront  l'hiftoire  des  fui- 
tes  des  gonorrhées  dont  les  Au- 
teurs que   nous   avons    cités    ci- 
devant  ont  omis  une  partie.  Mais 
avant  que  d'y  venir ,  nous  ferons, 
de  crainte  qu'elle  ne  nous  échap- 
pe ,  loblervation  importante  que 
M.  Daran  eft  fort  éloigné  de  pen- 
fer  que  l'écoulement  éternel   qui 
refte  après  les  gonorrhées  vienne 
d'un  fimple  relâchement  de  vaif- 
feaux  ,  comme  le  dilent  tous  ceux 
qui  traitent  les  maladies  vénérien- 
nes ,  &  qu'on  puifle  ,   comme  ils 
l'alTurent,  fc  marier  avec  cet  écou- 
lement fans  craindre  de  fouiller  le 


lit  nuptial ,  parce  qu'il  n'a  rien  ds 
virulent.  Les  obfervations  de  M, 
Daran  prouvent  qu'il  eft  Teff-èc 
d'un  ulcère  plus  ou  moins  confide- 
rable  ,  qui,  fuivant  M.  Aftruc  , 
y*  de  léger  <Sj  fuperficiel  qu'il  étoic 
"d'abord ,  doitneceflairement  de- 
«  venir  à  la  longue  ,  malin  ,  fiftu- 
»  leux  ,  &  calleux  ,  &  qui ,  loin 
»  qu'il  puilîè  être  détergc  ,  devien- 
>}  dra  chaque  jour  plus  fordide  , 
«  à  caufe  qu'il  eft  continuellement 
«  arrofé  de  matières  purulentes  , 
»  &  d'une  urine  fort  acre.  «  Et  qui 
pourra  raifonnablement  fe  raffurer 
contre  les  fuites  de  cet  écoulement,, 
pendant  que  vingt  ans  de  fagefle  , 
paflés  fans  aucun  refTentiment  d'u- 
ne gonorrhée  précédente,  ne  met- 
tent point  àl'abri  des  fuites  de  cette 
maladie  ,  comme  on  le  verra  par 
l'Hiftoire  de  Monfieur  Boyer  que 
nous  rapporterons  plus  bas  ?  Ve-^ 
nons  aux  obfcrvatious  que  nous 
avons  promifes. 

On  voit  dans  la  première  unma- 

la  de  qui  en  1757  étoit  attaqué  de- 

p  uis  dix  ans  d'une  difficulté  d'uri- 

nct  qui  le  faifoic  foufFrir  cruelle- 
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ment ,  tenter  inutilement  tous  les 
remèdes  qu'on  lui  confeille  à  Mar- 
feille ,   à  Montpellier  ,   à    Paris. 
»>  L'écoulement  purulent  qae  rien 
»  n'avoit  pu  arrêter  étoit  toujours 
»  fort  abondant ,  &  d'une  roauvai- 
>»  fe  couleur.  La  difficulté  d'uriner 
»»  dégénéroit  fouvent  en  attaques 
3>  d'ifchurie  ,  ou  de  Tuppreffion  to- 
M  taie.  La  fièvre  s'allumoit  alors  ; 
»  le  bas-ventre  devenoit  tendu;  les 
»  inquiétudes    étoient  extrêsies  5 
«  l'urine  ,  refoulant  vers  la  maiïe, 
>»  fe  jettoit  fur  difFerens  vifceres,ou 
«  fe  répandait  fur  toute  l'habitude; 
«  les  naufées,  les  vomifTemens,  les 
»>  langueurs ,   les  afToupilTemens  , 
M  les  délires  ,  &  mille  autres  acci- 
33  dens  plus  allarmans  les  uns  que 
ij  les  autres  mcttoient  toujours  le 
33  malade  dans  un  danger  évident 
"  de  périr.  Il  auroit  efïèdtivemenc 
»>fuccombé  à  la  violence  de   ces 
«  attaques ,  fi  la  vigueur  du  tem- 
«  pcrament  ,  Se  la  force  de  la  jeu- 
3'  neiïe  n'avoient  luppléé  à  l'inuti- 
M  lité  des  remèdes.    Mais  ces  ref- 
«  fources  viftorieufes  jufques  -  la 
»  menaçoient  de  celTer,  &c. 
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L'écat  des  malades  qni  font  les 
fujets  des  nbrervations  27  ,  59  ,  5c 
54  ,   n'éceic  gueres  moins  fâcheux. 
Le  premier  avoir  cinq  fiftules  ,  & 
une  groiîè  tumeur  fquirreufe  aux 
parties  génitales ,  ôc  aux  environsj 
l'urine  lortoir  par  ces  fiftules  ,  & 
pas  une  goutte  par  la  voie  natu- 
relle. Le  iècond  ,   à  qui  on  avoic 
été  obligé  de  faire  la  pondion  avt 
périnée  ,   feul  palliatif  qu'on  eue 
pûemploierpour  le  garantir  delà 
mort  dans  de  fréquentes  fuppref- 
fîons  d'urine  ,    outre  cette  ouver- 
ture ,  qui  étoit  devenue  fiftuleufe, 
avoitau  périnée  cinq  fiftules  ,  donc 
les  environs   étoient   fquirrheux. 
Le  troifiéme,  outre  un  pareil  nom- 
bre de  fiftules ,  avoir  trois  tumeurs 
dures ,  plufîeurs  pullules  ,   &  ua 
phimolîs. 

On  fèroit  tenté  de  croire  que 
l'intérêt  qu'a  M,  Daran  de  s'acqué- 
rir la  confiance  du  Public  l'engage 
à  exagérer  les  fuites  des  embarras 
<Je  l'urethre ,  fi  l'on  ne  trouvoit 
dans  le  Tome  II.  des  Opérations 
de  Chirurgie  de  M.  Garangeoc 
Ch.  L  Art,  h  Obi,  l.  l'hiftoire  d'uiv 
A  îii) 


rralaclc  ou  prelque  tous   les  acci- 
dens  dont  il  eft  parlé  dans  les  qua- 
tre obfervations  de  M.  Daran   fe 
trouvent  rafTemblés.  Ilétoit  depuis 
un   mois    entre  les   mains  d'un 
Chirurgien  qui  le  traitoit  pour  des 
carnofités    donc  il    précendoic  le 
guérir  par  le  moien  de  fes  bougies. 
Il  eft  aifé  de  deviner  que  cet 
bougies  croient  enduites  de  quel- 
que compotîtion  cauftique,  &  que 
l'irritation  qu'elles  cauferent  dans 
le  canal  de  l'urethre  produifit  tous 
les  accidens  dont  M.   Garangeot 
fait  l'hiftoire  ,  accidens  inévitables 
toutes  les  fois  qu'on    appliquera, 
des  corrofifs  fur  une  partie  auflî 
-fenfible.    Il  faut  même  que  celui 
qu'emploia  le  Chirurgien  en  quef- 
tion  ait  été  bien  doux  ,    pui (qu'il 
tarda  fi  long  cems  à  produire  ces 
cft-èts  funeftes.  Que  dirons  -  nous 
donc  d'un  Chirurgien  dont  parle 
M.  Daran  qui  a  eu  la  témérité  d'y 
porter  la  pierre  infernale! 
M.  Garangeot  ne  dit  pas  quels 
:cidens  obligèrent  fon  malade  à 
■  faire  traiter  pour  des  cardodteSy 
ais  il  réfultedel'Obf.  xxxix.  de 
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V.  Daran  qu'il  réméc^ie  aux  acci- 
dcns  d'ifchurie  par  la  dextérité 
avec  laquelle  il  introduit  jufques 
dans  la  veiîie  des  fondes  ou  bou- 
gies proporEaonnées  au  rétrécilfe- 
mencde  l'urethre;  opération  qui , 
donnant  à  ce  rélervoir  la  facilité 
de  fe  vuider  ,  empêche  le  refoule- 
ment de  l'urine  dans  la  malïe  du 
fang,  &  les  efforts  qu'elle  fait 
vers  les  parties  voifines  de  fon  Ca- 
nal excrétoire  ,  quand  fon  cours 
ed  intercepté  ,  efîorts  qui  produi- 
fent  les  rumeurs  &  fiftules  dont  il 
eft  parlé  dans  les  hiftoires  que 
nous  avons  cirées  ,  &  qui  font 
d'autant  plus  efficaces  quand  elle 
eft  chargée  d'un  virus  corrofîf  qui 
féjourne  dans  l'urethre.  On  ne 
penfe  pas  qu'aucun  malade  balance 
a  préférer  cette  méthode  à  celle 
qu'emploia  M.  Garangeot ,  qui  ne 
foulagea  le  (îen  qu'à  force  de  fai- 
gnées  Ôc  d'incifions.  Encore  n'ob- 
tint-il  une  guerifon  parfaite  qu'au 
bout  de  trois  mois,  pendant  cne 
ceux  de  M.  Daran,  ce  qui  paroîrra 
prodigieux  a  tous  lesconnoilîeurs  , 
furtnt  guéris  lans  le  fecours  d'au- 
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cunînftrument  tranchant,  celui  de 
la  i""  obfervacion  en  deux  mois, ce- 
lui de  la  27'"'"  en  deux  mois  &  de- 
mi ,  celui  de  la  ) 4'"""  en  40  jours  ou 
environ.  Il  eft  vrai  que  tous  ne  font 
pas  fi  heureux  ;  car  le  malade  de 
la  39'"'^  n'a  été  guéri  qu'aabout  de 
iîx  mois. 

M.  Daran  a  bien  fenti  que  des- 
cures  auffi  extraordinaires  ne  fe- 
roient  pas  crues  fur  fa  parole.    Il 
produit  des  témoins.  M.Joieufe, 
Médecin   ordinaire  des  Galères  , 
n'a.  pas  perdu  de  vue  les  malades 
qui  font  les  iiijets  de  la  39""^  &  de 
la  54"^  Obfervacions.  Celui  de  la 
27""^  a  été  traité  fous  les  ïeux  de 
M.Albin,  Médecin  deMarfeillej 
ôc  plufieurs  autres  hifloires  fe  trou- 
vent atteftées  par  les  certificats  ou 
Lettres  de  plufieurs  autres  Méde- 
cins. Ce  ne  feroit  donc  point  la  foi 
de  M.  Daran    feul  qu'il  faudroic 
fufpeder  ;   il  faudroit  foupçonner 
un  concert  de  fraude  entre  ceux 
qui  lui  ont  délivré  des  certificats  , 
&  lui  ;  ce  qui  n'eft  point  vraifem- 
ÎDlable.  Car  on  ne  peut  pas  exiger 
4ans  des  cas  tels  que  ceux  qui  font 


X  II  \ 

h  fujet  de  les  oblervations  qa'iî 
îiomme  les  perfonnes  dont  il  s'a- 
git. Bien  que  les  fautes  de  la  jeu- 
ne(Te  ne  tirent  point  à  conféquencc 
pour  le  refte  de  la  vie ,  il  faut  une' 
efpécede  prodige  de  reconnoiiïan- 
ce  pour  engager  à  en  faire  la  con- 
feffion  publique.  C'efl:  pourtant  ce 
qui  vient  d'arriver  à  M.  Boyer,  ci- 
devant  Chirurgien  Major  des  Gre- 
nadiers à  cheval  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique j  dans  une  Lettre  qu'il 
vouloit  rendre  publique  par  le 
rnoien  de  notre  Journal  ,  &c  qui 
contient  le  récit  des  fuccès  qu'a 
eus  M,  Daran  en  fe  tranfportanc 
de  Marfeille  à  Paris.  Mais  comme 
elle  eft  trop  longue  pour  trouver 
place  à  la  fuite  de  cet  extrait ,  nous 
nous  contenterons  d'en  donner 
une  idée  ,  que  nous  ferons  fuivre 
de  quelques  réflexions. 

En  lyao  M.  Boyer  gagna  une 
gonorrhée  dont  il  parut  être  bien 
guéri.  Vingt  ans  après  ,  qui  s'é- 
toîent  pafles  dans  une  parfaite 
fécurité  ,  êc  fans  s'expofex  à  de 
nouveaux  dangers  ,  il  s'apperçut 
d'une  diminution  dans  le  fil  des 
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urines ,  dont  l'excrétion  devint  pé- 
nible &  douioureufe.  Obligé  de 
partir  pour  l'armée  d'Italie  ,  il 
n'eut  point  le  tems  de  le  traiter 
d'une  ftrangurie  ,  qui  dégénéra 
promptement  en  ifchurie.  Il  fut 
obligé  de  quitter  le  fervice.  Il  vint 
à  Montpellier  ,  où  les  remèdes 
<ju'on  lui  fit  le  foulagerent  alTez 
pour  croire  qu'il  pouvoir  fuivre  en 
qualité  de  Chirurgien  Major  le  Ré- 
giment de  Pavie  ,  Dragons.  Mais 
une  tumeur  au  périnée  ,  qui  fut 
bien- tôt  de  la  groileuf  du  poing,  & 
qu'il  fallut  ouvrir  ,  l'obligea  de 
lailîèr  partir  le  Régiment.  Elle  de- 
vint fiftuleufe  ;  cependant  étant 
guérie  au  bout  de  deux  mois  ,  M. 
Boyer  fe  mit  en  marche  ,  &  fut 
attaqué  à  une  lieue  de  Djmont 
d'une  fuppreiîîon  d'urine  qui  dura 
quatre  jours,  &  dont  il  penfa  mou- 
rir. Il  s'étoit  reciré  chez  lui  où  il 
fuivoit  la  diète  la  plus  auftere,lorf- 
que  M.  Daran  palîa  par  Montpel- 
lier. Malgré  les  foupçons  que  les 
gens  du  métier  ont  de  tout  homme 
qu'on  annonce  comme  guecilleur  3 
&  fur-cout  guérilTeut  de  camofités^^ 
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M.  Boyer  fe  mit  au  nombre  cîe  (es 

malades.  M.  Daran  offrit  Ton  fe- 
coursà  tous  ceux  qui  le  demandè- 
rent ,  mais  à  condition  qu'on  le 
luivroit  jufqu'à  la  guérifon.  Il  par- 
tit en  porte ,  &  Tes  malades  le  fui- 
vircnf,&,ce  qu'il  y  a  de  plus  fingu- 
lier, les  fatigues  du  cheval,  &  l'u- 
fage  du  vin  &c  des  autres  alimens 
dont  on  ufe  en  fanté,  n'empêchè- 
rent pas  les  progrès  de  la  guérifon. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  ajoute  M. 
Boyer  ,  c'eft  que  je  me  fuis  trouvé 
parfaitement  guéri  avant  mon  ar- 
rivée à  Paris  ,  &  que  je  jouis  de- 
puis plus  d'un  mois  de  la  plus  par- 
faite fanté.  La  Lettre  eft  dattée  du 
iz  Novembre  dernier. 

Monfieur  Boyer  fait  en  fuite  le 
détail  des  guérifons  opérées  pen- 
dant le  vôiage.  De  cinq  mala- 
des qui  partirent  de  Montpel- 
lier ,  deux  n'allèrent  que  jufqu'à 
Narbonne,  Se  deux  jufquàTou- 
îoufe  ,  aiant  été  trouvés  en  afTcz 
bon  état  pour  achever  de  fe  traiter 
eux-  mêmes  ,  6c  cependant  ils 
avoient  tous  des  accidens  très-gra- 
ves. De  quatre  autres  malades,  ua 
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partie  <îe  Naibonne  avec  M.  Da^ 
rau ,  &  trois  de  Touloufe ,  un  leul 
des  derniers  eft  venu  jufqu'à  Paris, 
où  (on  état ,  l'un  des  p!us  fâcheux 
qu'on  ait  encore  vus  à  caufe  de  la 
complication  des  accidens,  a  été 
conftaté  par  M"  PoufiTe  &  Boyer  , 
Médecins  de  la  Faculté  de  Paris. 
Les  ■  trois  autres  font  retour- 
nés chez  eux  après  avoir  fait  un 
chemin  fort  court.  M.  Daran  fît  à 
Bordeaux  recrue  de  quatre  autres 
malades,  dont  il  commença  le  trai- 
tement fur  les  lieux ,  &  qui  étoienc 
afïèz  bien  quand  il  en  partit  après 
un  féjour  aiïez  court  ,  pour  qu'a- 
vec fes  inftrudionsils  puffent  ache- 
ver de  fc  guérir.  Depuis  l'arrivée 
de  M.  Daran  il  a  reçu  de  tous  des 
lettres  pour  le  remercier  de  leur 
guérifon. 

Tel  eft  le  précis  de  la  Lettre  de 
M.  Boyer,  Voici  maintenant  nos 
réflexions. 

On  demande  trois  conditions 
aux  guérifons ,  qu'elles  fe  falîènt , 
tuto  ,  cito  ,  JHCundc.  On  trouve 
dans  les  obrervations  de  M.  Daran 
des  malades   qui  n  ont  point  eu 


d'accidens  analogues  à  ceux  qui  les 
ont  obligés  d'avoir  recours  à  lui , 
quoiqu'il  les  ait  traités  il  y  a  vingc 
ans ,   ôc  l'on  ne  voit  point  que  fa 
méthode  expofe  à  aucun  des  acci- 
dens  aufquels  les  autres  font  fu- 
jettes  j  voilà  donc  la  première  con- 
dition remplie  :   un  mois  ou  deux 
lui   fuâfifent  communément  pour 
rétablir  parfaitement  fans  le  fe- 
cours  d'inftramens     des  malades 
très-maltraités  par  la  maladie  ;  les 
obfervations  que  nous  avons  ex- 
traites en  font  foi;  voilà  la  féconde 
condition.  Il  épargne  à  fes  malades 
les  embarras    &  les  dégoûts  d'un 
régime  continuel.    N'eft  -  ce  pas 
guérir  agréablement  ?    Au  refte  , 
nous  remarquerons  que  quoique 
le  remède  dont  il  fe  fert  n'ait  rien 
decauftique,  à  ce  qu'il  aflure ,  tous 
les  malades  ne  gueriflent  pas  fans 
douleur ,   ôc  lui  -  même  nous  en 
fournit  la  preuve;  nons  obferve- 
rons  z**.  que  fon  fondant  n'eft  pas 
uniquement  propre  aux  maladies 
de  l'urethre,  &  qu'il  fond  les  callo- 
iîtés  des  ulcères  des  autres  parties, 
Ôc  qu'il  les  déterge  &  les  conloli- 
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«le.  Ceft  ce  qui  réfulce  de  la  loo"* 
obfervation ,  où  il  eft  parlé  de  la 
guciifon  d'un  ulcère  calleux  fitué  à 
demi  travers  de  doigt  en  dedans 
de  l'anus ,  qui  fut  confolidé  dans 
l'efpace  de  quarante  -  deux  jours, 
Finiiïbns  en  remarquant  que  la 
poudre  prétendue  univerfelle  de 
M.  Ailhaud ,  dont  nous  avons  par- 
lé d'une  manière  convenable  dans 
notre  Journal  d'06lobrc  1743  , 
aiud  que  les  remèdes  fi  vantés  du 
S"  Cottet  y  malgré  le  long  ufage 
qu'en  ont  fait  des  malades  de  M. 
Daran,  ont  été  également  impuif- 
fans  pour  remédier  aux  accidens 
<Je  leurs  précédentes  gonorrhées. 

Extrait  du]  ovKH Al.  des  Sçavans, 
Novembre  y  Année  ijj^^. 

F  I  N. 


